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RÉ P ON S E 

SUCCINTE 

A UN ECRIT INTITULÉ: 
EXAMEN DE LA CONSULTATION" 
SUR LES CONVULSIONS. 

LA matière -des Convulfions a été tant débattue depuis plus de deux an$, 
qu'il ne s'agit maintenant que de Amplifier la difpute , & de la réduire 
à quelque chofe de court & de précis. 

Ceft ce qu'ont fait les XXX. Docteurs dans leur Confultation: maisc'eft 
ce que n'a pas deflein de faire l'Auteur qui en entreprend l'Examen & la Cri^ 
tique, & qui n'a pas apparemment le don de la brièveté. Le plan qu'il fe pro- 
pofe ne fera pas iitôt rempli- S'il faut s'en tenir à la distribution qu'il fait de 
ion ouvrage entier, ce qu'il nous donne aujourd'hui n'en fait qu'une huitiè- 
me partie. Je ne fçai s'ilfe fera lire jufqu'au bout; car le public fe laffe un 
peu de cette difpute. . 

Ce que je ne puis comprendre , c'elt comment l'Auteur qui paroît fenfl?* 
ne s'eft pas apperçû de lui-même qu'il ne prend pas la bonne méthode pour 
combattre avec fuccès la Confultation. Car je fuppofe qu'il a bonne inten- 
tion , qu'il ne cherche qu'à éclaircir les chofes, & non pas à les embrouil- 
ler. La vérité cft limple , & elle n'approuve pas , dit S. Auguftin , qu'on aille 
à elle par tant de détours , quand elle s'offre à nous d'elle-même : ipft negtt Tp. ri*. 
.ui fe tantis anfruclibus , qtu proxwia cfl , petveniri. •* Dit/cm 

Il en cft ainfi dans l'affaire préfente. Tout gît dans l'Examen d'un argu- 
ment très-court, qui fait comme la bafe de la Confultation. S'il cft concluant, 
la Confultation eft vidtoricufe. S'il eft défectueux , c'eft au Cenfcurà le mon- 
trer. Pour une plus grande facilité , je mettrai l'argument dans la forme dia- 
lectique. 

Méjeitre. Les régies immuables derEcriturc-Saintc & de la Tradition re- 
prouvent , & déclarent non divines dans la totalité , toute ceuvre du genrd 
merveilleux qui renferme des caractères indignes de la'divinité , & recon- 
nus pour tels: quand bien même clic auroit d'ailleurs quelques traits favo* 
rablcs. 

Mineure. Or l'oeuvre des Convulfons cft de cette cfpccc : clic cft dans le 
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genre merveilleux : elle porte des caractères défavantageux , & incontefta- 
blemcnt mauvais : elle en a d'autres , il eft vrai , qui font à fon avantage ; 
mais ceux ci fondas aux autres , & tellement mêlés avec eux , qu'il en ré- 
fultc une feule oeuvre , un tout unique. 

Conclu/îcn. ï . Donc , fi l'on veut juger de l'œuvre par les régies , comme 
on ne peut pas fe difpenfer de le faire , elle ne peut être regardée comme di- 
vine, i. Donc, fi l'on veut fuivre les régies dans la pratique , comme on doit 
le faire à plus forte raifon, il fautlaiffer les Convuliîons comme non a venues, 
& febien garder de les autorifer en quelque façon que ce foit. C'eft à deflfein 
qu'on tire cette double conclufion , afin de laiflèr le choix aux perfonnes 
de faciliter la conciliation. Ceux à qui il répugneroit trop de prononcer con- 
tre l'oeuvre , pourront demeurer en fufpcns dans la fpéculation , & s'en te- 
nir à la féconde conclufion pour la pratique. 

Voilà très fimplemcnt à quoi il faut réduire la Controvcrfe. C'étoit toute 
lafubftanccdc l'Ecrit des deux Problèmes & c'eft auffi ce qu'il cft queftioa 
d'attaquer aujourd'hui , fi l'on veut juftifier l'œuvre , infirmer la Conful- 
tation. 

Qu^on reprenne donc ce fyllogifme ; qu'on difeute chacune des propofi- 
tions ; qu'on fade voir , fi on le peut , que la majeure cft: faulTe i qu'on cflaye 
de détruire toute la tradition, & toutes les autoritez qui ont été imprimées 
à la fin des Problèmes ; qu'on y oppofe une autre tradition , fi on l'a : je dis , 
tradition de régies, & de principes contraires à ceux-là. Car pour procéder 
équitablcment , il ne faut point oppofer des faits à des régies , comme a fait 
l'Auteur de U Recherche dtU vérité, dans les VI e . & VII e . Lettres. En bonne 
logique on oppoTc faits à faits, & régies à régies. Autrement on veut faire 
illufion , ou on fe la fait à foi-même. C'eft comme fi dans la matière des 
épreuves par l'eau & par le feu, quelqu'un s'étoit avifé pour les juftifier , 
d'alléguer des faits pour répondre aux rég'csqui les condamnoient. La régie 
étoit claire ; c'eft laloi qui défend de tenter Dieu. De quoi auroit fervi d'ob- 
jecter au contraire , & les prodiges qui arrivoient dans les épreuves , & lercf- 
pect mal entendu qu'on avoit eu pendant 100 ans pour cette pratique irre- 
gulierc? Nonobftant l'évidence & la fingularité de tous ces faits , les Papes , 
les Evêques , & les Théologiens ont eu raifon de fe déclarer en vertu des ré- 
gies, contre ces épreuves fuperftitieufes; & l'on n'auroit pas feulement écouté 
un Ecrivain qui auroit avancé ce paradoxe , qu'on devoit alors furfeoir à 
toute décifion , ou fe déclarer pour le mélange. 

Si les Convulfionniftes nous partent la majeure du fyllogifme,iI faudra en 
revenir à la mineure. Ce fera à eux à la contefter, s'ils ont de quoi. Il faudm 
qu'ils fartent voir,ou bien que l'œuvre ne renferme point des caractères défa- 
vantageux , des traits indignes de l'opération divine ; ou bien que ce qu'il 
y a de traits difformes fait une œuvre à part , diftinguée & totalement fé- 
paréc d'une autre œuvre, à laquelle appartiendroient les beaux traits : Que 
ce n'eft pas ici une œuvre unique , qui réfulte de l'aflcmblage de tous ces 
caractères divers; un tout moral qui réunit le bon & le mauvais : Que ce 
bon & ce mauvais dans une même Convulfion & dans une même opération 
individuelle , ne font pas liez cnfemble , comme des parties afTorties& fai- 
fes l'une pour l'autre , dont l'une dépend de l'autre , dont l'une explique 
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& illégorife l'antre , dont les plus choquantes font canonifces Se revendi- 
quées - par celles qui font édifiantes; comme une culbute indécente, par 
une prière très touchante, Sec. Il faudra qu'on démontre, fi on ofe leten* 
ter, que les Convulfionnaires de différentes cfpeces, ne fc tiennent pas, 
pour ainfi dire , par la main ; que ceux qu'on prétend irréprochables en 
tout, ne rendent pas témoignage à d'autres qui font cependant très- décriés : 
qu'ils ne fc rencontrent pas tous dans le même objet , la même fin , les mê- 
mes fymptômes , les mêmes difeours , les mêmes vûes ; & ce qui cft encore 
plus remarquable , dans un parfait concert de reconnoiflance réciproque , 
& de liaifon de fraternité. C'cft-là de quoi il s'agit dans la mineure de l'ar-. 
gument , & c'cft à quoi il faut s'arrêter. Tout autre point eft étranger à U 
caufe de la Confultation , & tant qu'on ne la battera que par cet endroit , 
on perd fon temps. Mais on n'a garde de fe réduire fi fort à l'étroit : 
on lent qu'on n'a rien de folideà dire. Ce fera pourtant par ce feul argu- 
ment en bonne forme que je ferai face à tous les raifonnemens , & à tou- 
tet les objections des Examens , même dans la première partie qui vient de 
paroître , quoiqu'elle n'entre pas encore dans le fonds de la matière. Ve- 
nons à l'exécution , & faitbns en l'clTai. 

PAROLES DE L'EXAMEN. 

» C'cft une queftion qu'il falloit éclaircir jufqu'à un certain point, qu'il 
* convenoit de traiter de part & d'autre , dans la charité & dans la paix. 
» On avoit commencé à le faire félon la mefurc & le degré de lumière 
»<ju'il plaifoit à Dieu de départir : & tant, qu'on cft demeuré les uns avec 
« les autres dans cette efpccc de combat fingulier, perfonne n'a pû en être 
» ofFenfé. On voyoit aux mains avec plaiiir ôc avec fruit l'auteur de U Re- 
y> cherche de U vérité, & celui des Problêmes ; Et tranquilles fpe&atcurs du 
■» combat , quelque intérêt qu'on y prît , on attendoit avec patience , ou 
» du moins avec modération , de quel côté fe déclarcroit la victoire. 

R E' P 0 N S E. 

Ce que l'Auteur veut faire entendre par ce début , c'cft qu'fl auroit 
fallu, félon lui, fe tenir éternellement dansl indécifion; pendant que ces deux 
Ecrivains qu'il nomme, l'auteur de U Recherche de la vérité , & celui des 
Problèmes étoient aux m-iins pour éclaircir & débrouiller cette importante 
affaire. Mais le Cenfeur ne prend pas garde qu'il fuppôfe faux. 

i J . Les deux auteurs qu il cite, ne foutenoient nullement , & ne con- 
rinuoient point la difputc. Ce Combat Jtngulier cft chimérique par rapport à 
deux hommes qui ont fait chacun un Ecrit il y a plus d'un an , & qui de- 
puis font demeurés dans le filence. 

%*, Après qui devroit-on encore attendre , pour voir de quel côté fe dé- 
cl xr er oit la vicloïreX Quel eft le Juge qui auroit prononcé ? Et en attendant, 
l'une des deux parties ne fc donnoit-clle pas gain de caufe par voye de fait, 
au rifque d'autorifer, ou du moins d'occafionner un déplorable fanatifme, 
qui ne faifoit que croître U augmenter de jour en jour ? 

1°. Quel éclairciflement pouvoit-on fe promettre de deux Ecrits an- 
tiens , dont £un s'écarte grofteremem de la théie ; & l'autre ne fçauroit V e- 
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nir à bout d'y ramener f» partie ? Car que fait celui de» Prcblimet ? Il éta* 

blit» & développé l'argument que je propofe ici , tiré du fond des régies. 
Que fait de fon côté celui itl* Recherche de U vérité dans fesVIe &VII* 
Lettres ? Il tourne à gauche adroitement , & oppofe une tradition préten- 
due de faits , bien ou mal appliquée , à une tradition de régies & de prin- 
cipes. Ce n'eft pas le moyen d'avancer ni de rien cclaircir. 

PAROLES DE L'EXAMEN. 

Pa£. 7. » Si Ton n'a rien à dire de plus fort > ni de plus décifif fur cette matière, 
» fnr laquelle il n'tft pas douteux qu'on n J ait ici ( dans'la Confultatioh) mis 
>* en ceuvre tout fon (çavoir faire , & qu'on ne fe foit, pour ainfi dire , 
s> épuifé ; malgré tous les efforts qu'on a faits , & tout le fuccès dont on 
»s'étoit flatté , tout demeure en même état, Convulfions, Convullion- 
» naires , & Convulfioniftes. . * . , 

R E' P 0 N S E. 

Oui, tout demeure en même état , où l'on étoit après les Problèmes : Con- 
vulfions combattues par les régies : Convulfîonnaircs defarmés par les ré- 
gies: Convulfioniftes en conuadidion avec les régies. 

. PAROLES DE L' EXAMEN. 

9. ** On exagère , & on outre dans 1a Confultation les caractères défavan- 
» tageux des Convulfions : on y affoiblit, & on y extenue les favorables : 
» on y en omet d'importans : ik .on y paûc fous lilencc le capital & le dé- 
» cifif . . . il n'en ràudroit pas davantage, qu'un expofé infidèle , &c. 

R E' P O N S E. 

Tous ces reproches portent à faux. On n'a point exagéré , par exemple, 
quand cm a dit que certaines Convulfionnaircs prétendent être foui âgé es par 
certains fecours , de je ne fçai quels maux qu'elles difent avoir , & qu'elle* exigent 
mime pour leur foulagement. Cela eft vrai & notoire d'une des plus fameufes, 
à qui même on fait l'honneur de donner* la première guérifon, qu'on dit 
s'être opérée par le miniftere des Convulfionnaircs. Si les faits font vrais , ce 
font ces faits eux-mêmes, & non la Confultation , qui portent ai'efprit des 
fbofes étranges , qui mfiment a l'efpnt ce qu'il y a de pis ; & qui mettent à mime 
de penfer ce qur l'on vaudra. C'cftà la vérité une chofe très-flcheufe : mats 
à qui s'en prendre ? Au refte je n'ai pas befoin de juftiéier la Confultation 
for tous ces reproches. Qu?nd j'avouerois tout , elle n'en fouffriroit aucun 
préjudice pour le fond de la décifion , à quoi il faut touiours en revenir. 
Par l'argument propofé, la caufe eft toute décidée contre l'œuvre, quand 
bien même, fâir pluficurs caractères favorables il y en au roi t quelques-uns 
d'affaiblis, d'omis , fufTcnt même ceux qu'on appelle capitaux & décififs; 

auroit quelques - uns 
ou moins de trait» 
y en ait , & qu'ils 

foient reconnus tels , pour qu'on ne puiffe plus faire entrer Dieu dans l'oeu- 
vre » comme en étant le principe immédiat dans ionise fiunaturd » aoaobn 
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ftant le mélange de quelques traits avantageux , fi impor:ans Se G beaux 
qu'on veuille les fuppofcr. 

Mfe'y a donc point ici d'infidélité dans h Confultation ; & quand il y 
en auroit, elle ne nuiroit qu'aux Confultans , & ne feroit aucun tort à 
l'arrête qu'Us ont ligné". 

PAROLES DE L* EXAMEN. . 

» Puifqu'on fait obfcrver que ces Convulfionnaircs font pour la pluspart 
» des femmes & des filles, on convient donc qu'il y a auflj des perfonnes 
» d'un autre fexe j& pourquoi ne pas dire tout ce qui en cft ? Pourquoi ne 
» pas ajouter qu'on connoît aufli des hommes Convulfionnaircs ? 

R E'PONS E. 

S'il ne tient qu'à faire cet aveu, il eltaiféde fatisfaire ceux qui le fouhaitent. 
Mais que leur en reviendra-t'il ? Les hommes Convulfionnaircs font recon- 
nus pour Frères par ces filles ; ces filles font, traitées à leur tour de Soeurs par 
ces hommes; dans les uns& dans les autres il y a uniformité d'opérations, 
conformité de vues, rcffemblanccs de défauts, & de caractères qui répugnent 
aux bonnes régies. C'eft un tout moral de Convulfionsdans les deux iexes. 

PAROLES DE L' EXAMEN. 

» Que dirons - nous donc desConvnlfions édifiantes & tranquilles de plu- *4C» 

» ficurs qui confiftent prefquc uniquement en fouffrances , en lar- 

» mes , en gémiffemens , en prières ? Comment des Convulfions de cette 
» efpcce ont -elles échappe à une perfonne qui a fuivi exactement cette 
œuvre ? Ou fi elle en a eu connoilTance, comment a t'elle oublié d'en parler J 

R E' P 0 N S E. 

Le frefyu uniquement n'eft pas mis fans deflein. On a voulu écarter de la 
vue certains traîrs fâcheux qui fe rencontrent même dans ces Convulfions , 
d'ailleurs éd fiantes: fauffetezdans renonciation , attitudes peu féantes , juge- 
mens téméraires fur le prochain, &c. Mais quand il n'y auroit rien que de 
favorable dans ces Convulfions , ce qui s'enfuivroit a'clles , c'eft qu'elles 
ne font pas mauvaifes ; mais cela ne prouveroit pas qu'elles font une opéra- 
tion divine, dan« l'ordre furnaturel : de quoi il s'agit uniquement. Tout ce 
qui n'eft pas mauvais ou vicieux , n'eft pas divin pour cela , dans le fens 
qu'on l'entend ici : au furplus ces mêmes Convullions toutes refpcctables 
qu'on les fuppofcra en elles mêmes , font liées avec toutes les autres, com- 
me je l'ai deja remarqué. Comment veut -on que nous partagions en deux 
une œuvre mélangée de bon & de mauvais qui fait un tout unique! On fent 
affez que je^ne dis pas ici tout ce qui pourroit fe dire, parce que je ne pré- 
tends faire autre chofe , que de rapeller mon grand argument, qui fert de 
clef pour répondre à tout. 

PAROLES DE L' EXAMEN. 

» En entendant parler ainfi les Auteurs delà Confultation, ne s'imagineroit-* lt * 
* ton pas, fi A'on n'étoic au fait des Convulfions , que c'eft dans leurpleia 
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» Cent , que ces Convulfionnairf s font toutes ces chofes ? Or eft-ee ainu" 
» qu'agiflent ces Convulfionnaires dans leur état de Convulfion, o^eft' 
» un état neceflaire & force, & qu'on ayouoit plus haut , il n'y a qVun 
r» moment , ôter ordinairement l'ufuge de la raifon ; par où même on attaque 
» leur état dans la fuite ! On a bien t6t oublié ce qu'on avoit dit , ou on 
» ne penfoit pas à ce qu'on avoit i dire. 

R E'P O NS E. 

Il n'y a nulle contradiction ici chez les Confultans. Ils ont pris les Con- 
vulfionnaires dans telle hipothéfe que voudrojent les Convulfionniftes. Si 
ceux-ci prétendent que dans la Convulfion il n'y a point de liberté , dans ce 
qui s'y dit& s'y fait; c'eft alors un argument contre l'œuvre, parce* que 
Dieu dans une oeuvre furnaturel!e , dont il feroit l'Agent & la caufe immé- 
diate, ne dégraderoit point une créature raifonnable en lui étant la raifort , 
ne lui feroit pas prononcer des chofes faufles , ou faire des mouvemens in» 
décens. Si l'on prétend au contraire que les Convulfionnaires agiflent délibé- 
rément & librement, on n'a pas tort en ce cas de les aceufer de s'ingérer de 
faire des fondions du minifiere Ecclejtaftique , & de fe mêler de prédire l'avenir. 
Ainfi ce qu'on prenoit pour une contradiction grofficre dans la Confulta- 
tion j n'eft rien moins que cela : c'eft plutôt un dilemme fans réplique , ou 
«rgument péremptoire qui tranche de deux côtez. 

PAROLES DEL' EXAMEN. 

F*l ix. * H* auroient dû faire entendre que tout ceja » quoique reprehcnfible en 
» foi , s'ili le jugeoient tel,n'étoit dans ces perfonnes, du moins dans le grand 
» nombre , ni volontaire , ni libre : & ne les pas rendre , comme ils le font 
y, dans la fuite , rcfpon fables d'aélions qui ne dependoient pas d'elles , & 
» dont au fonds elles n'étoient pas maîtrefles, 

R E* P O N S E» 
Je confens qu'on le fuppofe ainfi ; mais fi cela cft , je reprends mon argu- 
ment ordinaire , & je conclus que Dieu ne peut être Auteur d'uncœuvre , 
dans laquelle l'cfprit qui anime , & l'Aecnt qui remue , fait dire ou faire des 
ebofes qui répugnent aux perfections de la Divinité , ou aux bonnes règles, 
ft* ,,. P AROL'ES DE L' EXAMEN. 

» C'eft encore par la même raifon (de diffimulation ) qu'on dit, non que les 
» Convulfîons auroient contribué à ces fortes de miracles , ou de guenfons 
» miraculcufes , ce qui étoit manifeftepour tout homme qui auroit vû, par 
« le rapport vifiblc des uns & des autres ; & par la proportion fenhble com- 
» me de caufe à effet, qui fc trouvoit , de l'aveu même des plus habiles 
» Médecins & Chirurgiens les plus experts , entre les Convulfîons & les 
» guerifons qui en étoient la fuite ; mais feulement qu'il paroiffott que ces 
» Convulfîons avoient contribué à ces guerifons ; ce qui laifTant la chofe en 
» doute . . . mettoit le« Confultans plus au large, & facilitoit davantage 
» la dccifion qu'ils vouloicut donner. 
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* F PONS e. 

On a dit dans l'expole" du fait tout ce qu'on pouvoit dire , quand on- y a 
dit qu'il paroijfoit que certaines Convulfions avoient contribué à des guerrfons ; 
car il n'y a rien ici de plus que des apparences , des probibilitez ; encore 
font elles combattues par d'autres vraisemblances & d'autres apparences 
toutes contraires dans certaines Convulfions , qui vifiblement ne pou voient 
que nuire à la guerifon, bien loin d'y influer. Quoiqu'il en foit darrs la réalité, 
la Confultation fubfifte toujours dans toute fa force. Les miracles qui fe 
voyoient dans les épreuves par le fcu.parouToicnt opérer par les éprcuvcs;cel- 
Ics-ci en étoient-ellcs pour cela moins fupci ftitieufes & illicites ? Il n'eft donc : 
point néceflairc d'entrer dans des difeuflions phyfiques & médicales fur l'in- 
fluence plus ou moins apparente des Convulfions , dans les merveilles qui les 
fuivent. Encore .une fois , je prends pour ma bouflolc les régies de la tra- 
dition , & je ferme les yeux fur tout le relie. C'eft mon fyllogifmc victo- 
rieux que je mets toujours enufage. 

• PAROLES DE L'EXAMEN. 

t> La troifiéme & la dernière infidélité , mais la plus odieufe » & qui ne MS 
»peut ni s'exeufer, ni fe couvrir ; c'eft l'omilTion & l'omtffion très- Ii- 
»bre & très-volontaire du point le plus cflcnticl ; difons mieux , du point 
»j capital & décifif dans cette affaire , je veux dire de l'origine, & de la naif- 
fance des convuHions au tombeau , & le refte. 

R E' P 0 N S E. * 



C'eft ici le grand grief, & le reproche le plus férieux , que le Cenfeur eument 
faffe aux Conlultans : quarre grandes pages de l'Ecrit y font employ ées. 11 'P* c ' c "*; 
faut convenir que l'accu r aiion a quelque chofe de fpccieux,& qu'on feroit JÏj£? |j£ 
tenté de défapprouver cette omiflion dans les Docteurs Con fui tans. Ce fe- convul-** 
roit pourtant bien à tort. Car i°. Qui auroient-ils voulu tromper par cette fions au 
réticence? Qui des lecteurs , ou à Paris , ou en Province , ignore cette cir- tombean , 
Confiance du tombeau , fans qu'on la lui annonce ? 2 0 . Qtt"cft«CC que fait fc . trouvc 
réellement à la décifion ce trait particulier du lieu de la naifTancc des con- £entréf*. 
\uHions? Cèsqu'on établit pour principe, que toute ecuvrequi n'eftpascon- x k dais i c 
forme aux régies dictées par la religion, & confignées dans la tradition, pour fccor.d 
earaélérifer les oeuvres divines & extraordinaires , doit. être abandonnée & a 
laifléc pour ce qu'elle eft , quelques traits favorables qu'elle renferme d'ail- FldfclcK 
leurs , mêlés avec ceux qui font défavanwgcux , ne s'enfuit-H pas que lacir- 
conftanec particulière de l'origine locale d'une telle œuvre dans un lieu res- 
pectable, dans un lieu faint, au tombeau d'un ferviteur de Dieu, d'un Thau* 
maturge , ne change rien dans le fond à la décifion > Ce fera un trait favora- 
ble de plus entre plufieurs autres;& ni cclui-ci,ni ceux-là,ne fçauroient pref- 
crirc contre les régies. 

L'Auteur que je réfute nous promet de revenir fur cet article dans le cours 
de fon travail , & de s'étendre plus qu'il ne fait ici ; on a cru qu'il éfoit à 
propesde ne point l'attendre , & de le prévenir. Il n'aura pas apparemment 
autre chofe à dire que ce que je viens de réfuter , & qui l'eft pkis au long 
dans le II e Avis aux Fidèles. Je le prie feulement, s'il veut entrer en matie- 
re,dc nous dire quelque chofe de plus que l'Ecrit de la Recherche de U vrritéi 
auquel il nous renvoyé fanscefle , avec plus d'oftentation que dc^fondemenr.- 
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En effet,/* triiiùon compléta qu'il prétend que nous y trouvons , fe réduit 
t \ à une tradition de faits , qui afliircment ne peut point être mife en pa- 
rallèle avec une tradition de régies , comme nous ne pouvons nous lafler de 
le répéter. a°. A une tradition de faits , qui n'ont aucune véritable reflem- 
blancc.avcc le phénomtnc de nos jours. Quel rapport en effet y a-t il d'un 
côté.cntrc des contorfions d'énergumenes , de potfcdcs proprement dits, ou 
des guérifons accompagnées de couleur , & confcqucmmcnt de quelques 
agitations dans les membres ; & d'un autre c6té des convuifiôns varices à 
1 infini , fans pofTcflion précédente > fouvent fans guérifon, quelquefois fans 
t 6 t maladie : des convuifiôns figurantes, parlantes, données pour Jigne de l'aveu 
' du Ccnfcur lui même ? 3 •. C'cû une tradition , qui bien loin d'être comptent 
même en genre de faits , n'en préfente que de deux fortes. Or de ce que 
dans deux cfpccts d'évenemens nés à des tombeaux de Saints , on auroit re- 
f onnu l'opération de Dieu , peut-on conclure que l'Eglife a pour principe , 
de révérer généralement touteequi peut jamais arriver aux tombeaux des 
Saints ? Lorfqu'on veut prouver par les faits une propofition générale , il 
faut , pour y rcuflîr, faire l'énumération exacte & entière de tous les faits % 
ou actuels, ou poflibles : une feule exception même pofliblc fuffit pour ren- 
dre le raifonnement faux 8c inconféquent. 

Après toutes ces réflexions, je demande s'il y avoit lieu a fe*cIamation 
pathétique que fait le Ccnfeur : Jtmpliciti , droiture , mœurs Jt dignes des Appel- 
Uns , où ites-vou\ \ Ceft plutôt moi qui aurois droit de m'écricr : ' 
jufteiTe , fagacité de nos ehers confrères , ou ites-vous i 

CONCLUSION. 

Je n'ai pas crû qu'il fût neceflaire de relever beaucoup d'autres traits 
de cette première partie de i' Examen de U Confultatïon des XXX. DoSeurs. 
Cen'cft communément que du perîonnt l : & je connois afiez Meffieurs les 
Docteurs qui ont ligné la Confultatïon , p ir pouvoir aflurer en' leur nom , 
qu'ils en font peu touchés , & qu'ils diroient volontiers avec S. Paul: » nous 
» ne cherchons point à être approuvés : il nous fuffitque vous preniez le bon 
» parti que nous vous préfentons; fauf à être nous-mêmes méprifés Se con- 
w damnés:« Non ut nosptobatt Appartenus :fed ut vos quod bonum eJlfacUtis: nos 
*l* 7'' r ' mutent ut reprobijtmus. 

La fuite de cette réponfc viendra en fon tems , pourvu que l'examen pro- 
cède fuivant le plan que je propofe ici, & dont je viens de faire l'cffai dans ces 
courtes apoftillcs. Autrement le Cenfeurpcut compter que je le laifTbrai dis- 
courir autant qu'il lui plaira. Cen'cft plus le tems de multiplier les Ecrits, 
il faut enfin venir au tait. AulTi j'ofe lui prédire, que s'il continue de s'écar- 
ter dans le perfonnel , de s'amufer à des déclamations , ou enfin de fc per- 
dre dans des circuits de moyens & de raifonnemens fuperflus, il ne lui en 
reviendra autre chofe que le blâme d'avoir mal fervi , & le public en l'amu- 
fant, & les fimplcs fidèles en leur faifmt fans cefTe illufion , & la vérité en dé- 
tournant à dcfTein le vrai état de la difpute , & fa propre caufe , en fe rendant 
lui-même un peu fufpcft fur l'article dç la droiture, & d'une bonne foi par- 
faite. 



t. Cit. 
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SVITE DE LA REPONSE SVCCINTE 

à l'Examen de la Confultation fur les Convulfions j 
depuis la page i^.jufaua la page 44. 

ILfautrcKdre juftice à l'Auteur de l'Examen. Pour cette fois , il ne fait pas cTe 
fi grands écarts. La fuite de fon Ecrit qu'il nous met aujourd'hui entre les mains , 
en attendant la longue file des Réflexions qu'il nous prépare .contient quelque lé- 
gère difeuffion du point capital & décifif de la Controvcrfc. Mais les avances qu'il 
Fait de ce côtc-11 Ce reduifent à II peu de chofe , que nous ne ferons pas obligez 
de faire les frais-d'unc ample réplique.- 

PAROLES DE L'E X A M EN. » Ce qui a trompé cette perfonne (qui K%C 
y» confulre) , c'cft une erreur palpable que les Docteurs ont entretenue, & qu'ils 
- auroient dû corriger . .. C'cft à dire , qu'elle a crû qu'il falloit ncctffaircmcnt 
» qu'un événement furnature! , extraordinaire, & du genre miraculeux, ou ne 
>» fût pas de Dieu , & qu'il n'y eût aucune part , ou qu il en fût tout entier , & 
» que Dieu file l'auteur , & le principe immédiat de tout ce qu'il renferme. Comme 
» fi tout milieu étoit ici impraticable , & qu'il fallût abfolumcnt que Dieu optât 
»» entre tout & rien. 

RE' PONS E. L'Auteur entreprend donc enfin de combattre le principe qui fait la 
bafe de la Confultation. Je dois l'avertir qu'il ne|préfcntc pas tout-à-fait le principe 
tel qu'il eft. Lorfquc nous difons qu'u^evenement furnaturcl, &dans l'ordre des 
prodiges, qui ne feroit pas de Dieu tout entier , n'en feroit pas du tout, nous 
l'entendons d'un événement qui renfermeroit des traits incoatcftablcmcnt indignes 
de Dieu. Tâchons de ne point prendre le change , & entendons- nous. 

La première réflexion que fait le Cenfeur pour commcuccr à infirmer çe prin- 
cipe , cil renfermée dans ces paroles, : Comme s'il falloit abfolument que Dieu optât en» 
tre toutou rien. A Dieu ne plaifc que nous faffions la loi à L'Elire fupreme , & que 
nous ofions le fommer d'opter. Mais c'cft à l'homme à le faire. Il eft décidé par la 
Tradition que Dieu fait tout ,ou rttn % dans le cas propofé: que reftc-t-il à faire à 
l'homme Chrétien & Religieux ? C'eft d'opter, fuivant la doûrinc de la Tradition, 
entre les œuvres divines, & celles qui ne le font pas. 

PAROLES DE L'EXAMEN.» Perfonne n'ignore qu'il y a eu de tout tfj 
wterns des Convulfionsaux tombeaux des Saints. Je renvoyé fur cela à la VI. & VII. 
» Lettres delà Recherche de la Vérité , où ce point de Tradition a été éclairci de ma- 
» niercà ne taiffer aucun doute & à ne fouffrir aucune réponfe folide. 

R E' PO KS E. De quel point de Tradition parle l'Auteur, lorfqu'il nous 
renvoyé â fa Recherche favorite de U Vérité* Le point dont il doit être queftion , 

"\ y en a aujour- 
tion a reconnu 

fuppofe dans l'affaire prefente , un mélange de 
chofes indignes de Dieu dans une ceuvre de l'ordre des prodiges qui viendroit de 
Dieu. Nous n'en croyons rien : nous avons fourni nos preuves : les paflàgcs impri- 
més à la fuite des Problêmes attellent la conformité de notre fentiment avec celui 
de la Tradition. L* Recherche de U Vérité ne prefente, & ne penfe pas même à pré- 
fenter aucun paffâge , aucune décifion , aucune maxime contraire. Je fuis confus de. 
tomber maigre moi dans des redites. Je le répète donc :on ne trouve autre chofe dans 
ces VI. & VII. Lettres,non plus que dans cclîcsdc M. P.... Gnon un Recueil hiftorique 
de faits accompagné des réflexions & des raifohnemens pcrfonnels de ceux qui bnt fait 
ces compilations. Il falloit , comme je l'ai obfervé dès le commencement , oppoicr, fi 




uiguizeo 



by Google 



on le pouvoit, règles à règle*, maximes à maxime*, paflàges à partage», âc Ponifr. 
Vontentc de combattre des décifions formelles de tous les Pcrcs & de tous les ThéW 
îogiens, par de purs faits ,qui d'un côté ne fijauroient jamais rien prouver qu'en 
vertu d'indudion purement arbitraire , & qui de l'autre , ne peuvent même jamais 
être admis.cn preuve, pour conftarcr le fentiment de Li Tradition, lorsqu'ils font 
en conflit avec des autoritezcxprefl'cs , & des pafTiges clairs & précis. 

D'ailleurs que pretend-on faire dircà tous ces frits ?Iltn réfulte,dira-t-on, qu'il 
y a cû des Convulfions aux tombeaux de quelques Saints , & des guérifons qui les 
ont fuivics. C'cft ce que perfonne ne contefte ; mais c'cft auflfi ce qui ne porte au- 
cune lumière dans l'affaire préfente. Ce qu'il faudroit faire pour en tirer quelque 
avantage en faveur de l'œuvre des Convulfions modernes, ce feroit démontrer : 

l °. Que celles-ci ftroient placées comme celles du IV. fi clu , dans des perfonnes 
qui auroient été poflcJées eorporcllemcnt du Démon, & qui ftroient venues à 
Saint Médard pour demander leur délivrance ; autrement où fera la rcflemblancc ? 

;°, Il faudroit prouver que les Convulfions des fiécles fuivans , qu'il plaît d'ap- 
pel 1er guérijfantes , & qu'on prétend femblab'esà celles de nos jours, auroient été re- 
gardées par l'Eglife ; je dis , par l'Eglife , & non pas feulement par quelques parti- 
culiers crédules , par quelque homme fins nom ; qu'elles auroient , dis je, été rc- 
eardées comne une œuvre vraiment fuma tu relie & divine > en les prenant dans leur 
ftre précis desConvullions,& non pis comme un effet naturJ,& un accompagnement 
hullemcnt miraculeux d'une guérifon miraculcufe qui s'opereroit avec douleur. 

3 Il f»udroit encore montrer que ces mêmes Convujfions qu'ont vû nos Pères 
auprès de quelques tombeaux, étoient revêtues des mêmes fimptômes qui caracle- 
rifent les Convulfions modernes d'une façon fi étrange. Convulfions guétiffuntes , 
qui durent plufieurs années de fuite, fanJ%uérilon finale dans un grand nombre, 
& fans maladie précédente dans plufîeurs : Convulfions gucrijfdtttes , qui fe font 
défircr & préconifer comrr.c des merveilles fuperieures de beaucoup aux miracles 
d'une guérifon rc 11c : Convulfions guéiijf.mtts, , qui au lieu des guérifons qu'on at- 
tendoit , dégénèrent en des opérations inoiiies , des repréfentations partie édifian- 
tes , partie (can ialcufcs , des états extatiques , (Mêlez de féricux & de ridicule, des 
inondations prophétiques qui fourmillent de mcnfpnges. 

Ccft-là encore une fois ce qu'il faudroit prouver , & après que Ton auroit lon- 
guement difeouru bien ou mai, pour eflayer de donner quelque couleur à de tels 
paradoxes, Ce n^ leroit cncorcquc des raifonncintns & des conjectures, qui ne peu- 
vent être d'aucun poids contre des décifions formelles qui difent tout le contraire. 
En effet fi nos peres avoient conclu de tous ces faits pour la poflibilitc du mélange 
dans les œuvres divines du genre merveilleux , par quelle fualité feroit il arrive 
que jamais ils ne fe fuffent avifez de l'établir en maxime ? Comment perfuadez d'un 
tel principe , auroient ils perfevéré conftarament à cnfcïgncr le contraire danslcurs 
£crits?Lh! où en ferions-nous , fi nous permettons une fois qu'on attaque desve- 
ritésdécidécs-Sc clairement énoncées, en leur oppofant des faits toujours plus ou 
moins obfcurs, & qui ne difent rien par eux mêmes ? Avec une telle méthode, il 
fera aile , par exemple , de renverfer les maximes de l'Eglifcde France , appuyées 
de tout l'ancien langage de la Tradition par rapport à l'indépendance de* Rois dans 
leur temporel , la iupériontt du Concile au-dcfiusdu Papc,Ic privilège de l'infailli- 
bilité réf. n é à l'Egiilc feule. On n'aura qu'à mettre en oppofition des faits qui fem- 
blere ne fe contredire. Eh ! combien n'en trouve ra-t-on pas dans certains ficc'es f 

Qajilcnfoit donc ce qu'on voudra, du Phénomène des Convulfions qu'ont \û 
fiosPcres :nos principes en font îi.dcpcndans , & doivent demeurer pour conflans , 

Ï>arce qu'ils font décidez e x^reflement, & érigezen maximes. Ainli à chaquefoisque 
cCcnfcur nous renverra à Ion Recueil de faits, qui ne décident rien, nous le ren- 
verrons de noue côté à notre Recueil de décifions , & d'autorités qui prononcent. 
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PAROLES DE L'EXAMEN. » C'eft l'Ecrit capital ,& décHif( U rq l.i* 
> Recherche de la Vérité, VI. & VII. Lettres ) qu'on ne peut Te difpcnfer délire 
» dans les circonftanccs préfentes , pour peu qu'on defired erre inftruit. 

R E'P O N S E.S'x cet Ecrit eft capital & décifif , c'eft contre les Convulfioniftct 
dont il fait connoître l'indigence & la pauvreté. Car quelle Théologie plus pauvre, 
que celle qui n'a que des hiftoiresà raconteritrès-étrangcres même à la Controverfe, 
& qui prétend combattre par-là une Théologie de dogmes? Je confens Cependant 
qu'on life cet Ecrit : fi on defire d'être injirssit , on verra.combien on le fera peu. « - 

PAROLES DE L'E X A M E N. Premier Exemple. » Depuis le V. ou le 
» VI. fiéele , les Convulfions qui accompagnoient ordinairement les guérifons dei 
» malades, étoient regardées comme guéùflantes. Elles ont toujours été attribuées i ' • 
» l'opération de Dieu même. 

RE' PONS E. Je viens d'avertir que c'eft ce qu'on avance gratuitement 
fans le prouver , aufli-bien que la prétendue refïcmblance^cs anciennes Convulfiom 
avec celles du tems. On peut voir fur ce point le troiliéme Avis aux Fidèles à 
la fin. 

PAROLES DE L' EXAMEN. Second Exemple. » Dans les V. premiers 
•» ficelés , c'eft une autre forte de Convulfions. Ce (ont des Convulfions qui prenoient 
ordinairement aux Encrgumencs. 

R E' P O N S E. Comme l'Auteur avoue tout de fuire que ces Convulfions ont 
moins de rapport que les premières avec celles de nos Convulfionnaira qui ne font pas despof- 
Jedez. , c'eft très inutilement qu'il les fait paroître dans la Controverfe préfente. 

PAROLES DE L'EXAMEN.» Il y avoir néanmoins ( dans les Convul- t> »fV 
*> fions des pofTedés aux Tombeaux des Saints ) deux opérations bien marquées. 
» Celle de Dieu fur le Démon qu'il tourmentoit. ... Et celle du Démon qui vain- 
5> eu ,& forcé à paroître . ...Ce rendoit vifible par les agitations .... Voilà vifible- 
» ment deux Agens , & deux principes. 

R E'PONS E. S'il y avoit aufli vifiblcmcnt dans les Convulfions qui fubfiftent 
parmi nous, deux Agens, & deux opérations , ou deux œuvres diftinguées , fepa- 
rées , non réunies dans un feul tout , nous donnerions les mains au Ccnfeur ; ÔC 
nous ne faifons difficulté d'entrer dans fts vues, que parce qu'il y a au contraire 
très- vifiblcmcnt dans les Convulfions modernes, un concert d'opérations, qui quoi- 
que diverfes, ne forment qu'une feule œuvre morale , laquelle par conséquent ne 
peut avoir qu'un feul & unique Agent pour principe. C'cft ce qui eft démontré 
dans le premier Avis aux Fidèles fur le mélange. 

PAROLES DE L'EXAMEN. Trotfiéme Exemple. » La même chofepa- ***** 
» roît encore très-vifib!cmcnt dans les Exorcifmcs de l'Eglife.... Ces Exorcifmes 
»puifîanspar lcfquc's l'Eglife commande au Démon , l'agitent , lc déchirent , le 

s> forcent à fc manifefter dans les perfonnes par des opéra' ions dignes de lui 

»» Ce prodige où le combat de Dieu & du Démon eft fi fcnfible ,eit pourtant attri» 
y* bue à Dieu , comme à fa caufe principale. 

R E P O NS E. Cet exemple eft aufli difparatc que le précédent. Nulle appli- 
cation à faire de la matière des Exorcifmes au Convulfionifmc. Dans les Exorcif. 
mes je vois évidemment deux chofes : une perfonne pofTcdéc du Démon avant U 
cérémonie de l'Eglife ; & le Dénion dominé & tourmenté par le pouvoir de l'E- 
glife & l'efficace de fes prières. Je ne vois rien de tout cela dans les Convulfions; U 
n'y a point d'abord d'obfcffion,ou de poffeflion précedente,qui ait befoin du fecours 
des prières de l'Eglifc,ou de celles du S. Diacre. En fécond lieu >bien loin de trouver 
le Démon dominé dans les Convulfions, je l'y apperçois dominant en premier : domi- 
nant par une multitude d'indécences & de puénlitez qu'il fçait rravcftir en allégo- 
ries ,cn figures , en myftcres: dominant, par la demande que fondes Convullion- 
«aircs de fecours abfurdes & fcandajçux > & p« l'illuûon <Je pluficurs milliers do. 
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. Chrétiens detoutfexe; qui croyent faire «n Afte de Rtlîfcich, eh Te prêtant a 

des minifteres fi choquans: dominant encore par l'afferobUge bizarre des chofes les 
plus faintcs & les plus indignes, entre lefquelles, bien loin qu'il y ait aucun com- 
bat , on voit au contraire la plus parfaite correfpondancc. 

J'aurois pû arrêter tout court notre Auteur, fur le fait des Exorcifmcs , & lui 
nier fans façon qu'ils foient du nombre des œuvres fingulieres que nous traitons, 
fçavoir celles qui font dans l'ordre des prodiges. Qil'auroit-il à me répondre , 
quand je lui dirois que le pouvoir que l'Eglifc exerce dans les Exorcifmes , & dans 
1 * foutes les opérations relipieufcs dont elle les compofe , fait partie de la puiffance 
ordinaire que J. C. lui a laiffée ? Ceci n etoit pas inutile à remarquer. 

PAROLES DE L'EXAMEN. Quatrième Exemple. Enfin l'état des 
»> myftiques » c'eft-à-dire , de certains Saints, ou Saintes, qu'il a plû à Dieu de 
«conduire par des voyes fort extraordinaires : Etat affez femblabïc, à quelques 
» égards, à celui de quelques Convulfionnaires , achevé de mettre le comble à 
pr» toutes ces preuves. 

R E' P O N S E. Je ne fijai fi ce n'eft pas plutôt mettre le comble à tous ces écarts, 
•ù va fe perdre fans ceffeune fauffe Théologie, & une Dialectique qui ne l'eft pas 
jnoins. J'ai deux ou trois chofesà dire à l'Auteur, & je le prie de le comprendre 
une bonne fois : que le Public daigne auffi y faire quelque attention , afin que nous 
Ht fbyons plus obligez d'y revenir. 

I. L'état des Myftiques que les Convulfioniftcs allèguent , <n y joignant l'auto- 
rité du fçavant Gerfon , & de quelques autres , n'eft point un état furnaturel dans 
le genre merveilleux dont il eft queftion entre nous. Les Myftiques dont Gerfon 
fait cas , ce font des perfonnes vertueufes , qui font parvenues à un étatplus parfait, 
que l'état commun des Fidèles, mais fansfonir du cours ordinaire de la Grâce. 
C'cft un état que l'on mérite, félon Gerfon (a ) , par la longue pratique des vertus # 
chrétiennes , auquel on arrive par différens moyens que la piété fournit, indu/trias, 

& dans lequel des perfonnes très-ferieufes, très-humbles, vraiment faintes, font 
quelquefois favoriféesde quelques révélations , ou conduites à faire rarement cer- 
taines chofes qui ne font pas dans la voye commune : mais ce n'eft point un état où 
des perfonnes foient données en fpcctaclc,ni pour des repréfenrations , ni pour des 
énonciations ; un état du genre merveilleux ; un état de Jigne & de prodige , comme 
celui de nos Convulfionnaires, injignum & portentum. 

II. Il faut donc diftinguer entre Myftiques , Se Myftiques. Nous venons de voir 
que ceux dont parle Gerfon , n'ont point de rapport avec nos Convulfionnai- 
res. S'il y en a d'autres qu'on puiffe leur comparer en quelque chofe , ce font des 
Myftiques improprement dits : ce feront quelques particuliers qui auront eu dans 
certains tems de leur vie des états vraiment extraordinaires dans l'ordre des 
prodiges. Sur quoi voici ce que j'ai à dire. i«. Ces perfonnes merveilleufes ne pa- 
joiffent point par troupes comme aujourd'hui ; on en trouve feulement quelques 
exemples très rares, femez au loin , & épars dans l'hiftoire des derniers ficelés. a°. 
Dans les unes,c'cft un étatqui n'a rien de vraiment divin,qui eft purement naturel , 
& qui par conféquent ne fert de rien pour prouver le mélange: dans d'autres , en 
fuppofant leur état véritablement divin , il n'y aura point non plus le mélange que 
nous cherchons , je veux dire , un alliage de chofes indignes de Dieu : ce fera feu- 
lement une concomitance de chofes indifférentes , & fans reproches. Que s'il s'en 
trouve quelqucs-unes,où il y ait le mélange de faux Se dcpuerile,ce fera un mélan- 
ge de fimple proximité,de contiguité fucceflive, & non pas d'opérations lîmultanécs, 
conçues fous la même motion actuelle d'nn Agent étranger , réunies dans une même 
action individuelle & identique , concertées & dirigées pour une feule & uni- 
que fin. 

(*) Gtr /'i> éTbtêbff syjl.fraflitM ttm» } . p t ^01. Vftfi 
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m. Il faut remarquer que dans pluficurs de ces hommes & de ces femmes mer*- 
Veilleufes, qui ont été refpectésdans leur tems , & même depuis, c'eft leur perfonne 
qui la été,plutôt que leurs états extraordinaires; &quc l'Eglifc n'a tenu aucun com- 
pte de ceux-ci , lorfqu'clle a canonizé quelques Saints de cette ClafTe. Cette condui» 
te de l'Eglifc eft très-fage, & doit rcglcr la nôtre. En effet ces écats extraordinaires 
n'ont point d'exemples dans les fiéclcs les plus purs de l'Eglifc. Les personnages les 
plus fairus , n'ont point éprouvé rien de fcmblablc. On ne trouve guère de myfti- 
ques de ce genre, que dans les derniers tems , & parmi des femmes , ou des Rcligieu- 
fes contemplatives , dont la dévotion étoit cijîve , l'imagination vive , dit Mr. l'Abbé 
Fleury dife 8- p. 348. lequel cite à ce fujet .Sainte Brigitte , Sainte Catherine de • 
Siennc.la B. Angcle de Foligny. Tous les Auteurs les plus fenfes, Mr. Baillct, &:c. 
en parlent de même. Apicstout., ce font là de ces faits fombres & obfcures, qui ne 
fçauroient porter dans d'autres phénomènes la lumière qu'ils n'ont pas eux-mêmes. 
Ce feroit vouloir prouver, & expliquer des chofes trcs-obfcures , par d'autres 
qui Icfbntautant. 

PAROLES DE L'EXAMEN. » Je ne penfe pas que les Confultans en p. ^ 
» veuillent juger autrement , qu'un Gerfon , qu'un Cardinal Bona. 

A E'P 0 N S E. 11 (croit de la bonne foy , de ne pas impofer au public en citant 
de grandsnoms ,fans citer ni l'ouvrage , ni le chapitre , ni la page: pendant que 
l'Auteur lui même n'ignore pas d'ailleurs, que les Théologiens qu'il nomme font 
très déclarez pour le ientiment contraire. Le Lecteur trouvera un très grand nombre 
de patfages de Gerfon , du Cardinal Bona dans la Tradition imprimée à la fuite de9 
Problèmes : Ce font les autoritez' les plus fortes , que les Amiconvulfioniftcs aient 
poureux.Lc Lcétxur en fcra'jugc lui mémc.Voici les principes de Gerfon. i°.Dans 
lesvifions, fi tout n'eft pas vrai tufqu'à la moindc partie , elles ne viennent pas de 
l'efprit de vérité. 2°. Ce n'eft pas la toute- puiffance toute feulcdu Seigneur , qui re- 
luit dans fes œuvres: fa fagclic & fa bonté y ont leur part, & ne peuvent com- 
patir aveedeschofes vaincs, frivoles . extravagantes, indécentes. 3 Dans des états 
extraordinaires, la règle eft de fc tenir danslalufpenfion,& de ne point précipiter 
fon jugement ; ii ce n\ft qu'il y eût des traits évitîcns de faulTeté , ou des caractè- 
res marqués d'impertinence : alors il ne faut pas héfiter à rejetter l'ceuvre 4°. S'ii 
n'y a pas humilité 1 vraie piété, bonne vie dans lesperfonnes , (il parle des Myfti- 
ques) leur état dès lors ne mériteaucun égard. 50. 11 faut s'en rapporter pour ju- 
ger de ces chofes au Ientiment des Théologiens éclairez, plutôt qu'à des per- 
ionnes fimples, quoique pieufes; c'eft fingularitc vitieufe de prendre tout d'un coup 
le partide condamner les De cleur s , ou d'embrafler opiniatrément le fentiment d'un 
feul : C'eft ur.e ch~fe int cl: table , de^pdfccr fur le champ ce jugement , que les très- 
fages Inqutjîteurs de la véiiié fc (ont trompés.Tout ceci eft extrait de laTradition des 
Problêmes, excepté le dernier traie , qui eft pris de la cinquième Confidération de 
Gerfon , Leçon féconde , contre la vaine curiojitéy tome 1 ./>• 09. 

Les Principes du Cardinal Bona, font entièrement conformes à ceux du fçavant 
Chancelier; ils font encore plus forts & plus précis. Selon lui l'aliénation d'efprit, 
les agitations violentes, le mcT.ngc de faux , les puérilités, les chofes inutiles, 
comme de parler des Langues étrangères, de révéler les feercts; le violement des ré- 
gies communes fans une diipcnfe atteft^e par une révélation dont il n'y a pas d'exem- 
plesdans la Loi de grâce , les indécences dans l'atitudc; les jugemens contraires à la 
charité ;lc défaut d'humilité ; le défir d'avoir des révélations, de les avoir dans 
des lieux publies, de les publier & de les répandre; la liberté d'avoir des çx- 
tâfes,& de les quitter quand on veut, &c. font des marques 'que la perfonne n'eft 
point animée de l'efpnt de Dieu. 

Suivant cette doctrine de Gerfon, & du Cardinal Bona, les Confultans pou- 
ïoienwls décider autrement qu'ils n'ont fait , 8c n'eft- il pas vifible qu'ils ont jugé 
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ic l'Oeuvre,- eomrne auraient fait ces deux gfânJs Homfftés ? 

Je ne comprend donc pas ce que prétend Monfieur P. qui menace les Doclelîrf 
Confultans de leur enlever l'autorité de Gerfon, & qui fc propofe, dit-on, démon- 
trer dans un Ecrit public que le Jugement que Gerfon a porté de la vie d'une certai- 
ne Sainte Hermine , renferme tous les principes desConvulfioniftes Mélangiftes. Il 

9**fi* faut qu'il ait lû cet ouvrage avec une imagination fortement préoccupée. Pour moi 
T». 1./.8J. j e i* u jq & rc i u j f ans y 4 ppercevoir rien qui favorife cefiftème. Il s'agit de vilîons 
très fingulicres & très- fréquentes qu'a eues cette Sainte, & d'une infinité d'attaques 
qu'elle a fouftortes de la part des démons. Tout ce que dit Gerfon à cefujet, c'eft 
• qu'il nefaut pas nier facilement les faits quand ils font bien atteftez, ni refufer 

d'attribuer à miracle ce qui en a l'apparence, quand il n'en revient aucun préjudice 
1 la doctrine delà vérité; ni méprifer ce qui arrive d'extraordinaire à* une femme 
très-humble, très-pieufe, très-ioumife au jugement des Minières, quoique lim- 
ple, & fans lettres ; parce que Dieu choiut quelquefois ce qu'il y a de plusfoible 
dans le monde, pour confondre le Démon. Mais ce font là des points que perfbnne 
necontefte, & lur Icfqucls je demande enfuite en quoi ils reviennent à notre fujet î 
car où montrera t'en la le cas du mélange dont nousdifpLtons ? 

?. |î. PAROLES DE L'EXAMEN. » A cette fauffe fuppofition fuccéde 
»une prétention encore plus faulTe.. C'eft l'unité ou l'identité prétendue de l'oeu- 
j» vre des Convulfîons. Si cette unité n'eft qu'une pure imagination , c'en eft fait, il 
y> ne faut plus parler de la Confultation. 

R E'P O N S E. L'unité , & l'identité de l'œuvre a été démontrée dans la Con- 
fultation. Elle l'cft aufli dans le premier Avis auxFtdélet fur le mélange; on peut en- 
core confultcr !e troifiémc Avis, fur la liaifon avec les miracles. Toutes les amplifi- 
cations de Rhétorique que fairnotre Auteur en cet endroit, ne prouvent rien contre 
les démonfirations courtes & férées , qu'on trouvera dans les Ecrits que je cite. Je le 
fupplie au refte de faire ici une oMervation. Je veux bien fuppofcr qu'il réuliiflc à 
trouver enfin après beaucoup d'cftbrtsquclque convulfionnaire, chez qui il n'y aura 
ni fauffetez, ni indécences, ni fecours meurtriers , ni péché de tenter Dieu , ni juge- 
ment téméraire fur le prochain , fîi union avouée av ec les autres Convuilioniuirts: 
Penfe-t il, que î.ou 5. de cette forte qu'il aura trouvés fur 6oo.fufhrontpour jufti- 

*• 1S* fier le gros des CcnvulJtonn.ùres , dont il eftqucftion ici de fou propre aveu? 

P, H . PAROLES DE L'EXAMEN. «Si l'on avoit bien voulu ajoûter pour 
» rendre jufti ce aux Mélangiftes, que non feulement ils font profcflïon de condam- 
3J ncr tous les excès, mas que de plus ils ont travaillé à les reprimer, autant qu'ils 
» l'ont pû : qu'ils l'ont fait même avec fuccès ... on auroit rempli toutdevoirà cet 
«égard, & accompli toute jultice. • , 

R E'PON S £. C'eft à la vérité qu'il appartient de décider fur les devoirs de 
jufticc qu'il y a à rcmplir.LesDoctcursConlultans ont faitee qu'elle leur permettoit. 
llsontrendu témoignage aux plus fenfez des Mélangiftes , qui condamnent les abus 
& les excès. Mais la Vérité ne leur permettoit pas d'en dire plus à la décharge de 
ces Meflîcurs. Us ne pouvoient point avouer que les Mélargiftcs , au moins le plus 
grand nombre, aient travaillé à réprimer les excès autant quils l'ont pù ; parce que 
cela n'étoit pas évident aux Confuhans, & qu'il y a apparence que les Mélangiftes , 
quelque zelequ'ilsaient eu pour le maintien des Rcgles,auroientpû montrer plus de 
fermeté pour extir per ces abus : on a vû dans le mouvement qu'ils fe font donnes 
en certaines rencontres, ce qu'ils fçavent faire lorsqu'ils veulent fortement empê- 
cher ce qui leur déplaît. 

11 n'étoit pas libre non plus aux Docteurs Confultans de convenir que les Mélan- 
giftes aient c û un grand Juccè < dont la répreflion des abus. Car d'un côté les abus ont 
lublîfté pendant deux ans entiers» & fubiîftent encore aujourd'hui en partie, malgré 
k parti qu'on ayoit pris de les condamner & de les interdire : Et de l'autre, il ejfc. 
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démontré qu'il n'ctoit pas poflible de réuflirà purger l'œuvre de tout abus, tandi» 
qu'on tiendroit aufiftéme du mélange. Car fuivant ce fiftêmc,il y a un difeerntment 
à faire dans les Convulfions : Or fuivant le même fiftéme, il n'eft pas poffible de don- 
ner dcsRegles pratiques qui foicntfûrcs, pour faire ce difeernement à chaque pas. 
Cependant faute de le faire , les abus fe commettent, cV fc commettent fans remè- 
de. Ces troupes de Frères fervans& de Sœurs fuivantes, trouvent du divin dansec 
que les Théologiens Mélangiftes condamnent, & s'cxpofenr ainfi,cc qui eft un tres- 
grandabus, à approuver telle convulfion qui* aura Satan pour agent, ne fichant 
pas la difeerner d'une autre qu'on prétendroit avoir Dieu pour principe. 

PAROLE-S DE L'E X A M E N. «L'Auteur des Problèmes qui figné la P- 15* 
» Ccnfultation , nous fait ici une réparation autentique du partage fi inique qu'il 
«avoitfait entre ce qu'il appcllcksConvuHionift.es , & les Anticonvulfioniftcs ;ca 
» caraéecrifant ceux-ci par leur attachement aux Règles , & ceux là par leur oppo- 
» iition , ou leur mépris pour les Règles : Anticonvuljïonijles , Zétateurs des Règles : 
nConvulJîonifles , parttf ans de l'exception des Ré'les. Je veux croire que ce trait lui a 
» échappé, & je lui pardonne de tout mon cœur , dès qu'il le retracée. 

R E'PON S E. VAuïiur des Problème n'a pas prétendu aceufertous les Convul- 
fioniftes d'être partions de l'exception des R^^les dans la pratique, & par rapport aux 
opérations qui fefiiloicnt fur les Coin ullionaires. Maisil les a préfente^, cequi eft 
très- vrai , comme :ous Partifans de l'exception des /fcgiV/,dansla Spéculation , & lorf- 
qu'il s'agit de juger du fort des Convu'lions , & de prononcer fur leur divinité, en 
abandonnant les Règles que nous domine la Tradition pour juger des œuvres ex- 
traordinaires. Ainh il n'y a point matière, ni à aucun pardon de la part des Coovul- 
fiomftcs ,puifque l'Auteur n'a pas dit contr'aix ce qu'ils lui font dire, ni à aucune 
rétrdclationdc part, puifque la feule choit qu'il a ditrede ces Mtflicurs eft très-vé- 
ritable. L'Auteur des Nouvelles Ecclcliaftiq^ics avoit déjà fait cette méprife,en an- 
nonçant l'Ecrit des Problêmes. 

PAROLES DE L'E X A M EN. » On do: ne dans le deuxième principe- Pî 
»pour m.xiinc inviolable, que dans les évenemens, même les p]us fingulicrs , iL 
» fautfuivre les Règles communes, fondées clairement fur la parole de Dieu , éta- 
blies & reçues dans l'Eglife .. . mais la Règles communes font autres pour. . . les . . 
» Etats extraordinaires.. . & les Ltats orJinaircs & communs . . . laConfultation au 
»: contraire paroit tout confondre. 

R E'P 0 N S £.La Confultationne confond rien. EHcdécbre qu'il faut fuivre 
lesReglcs Communes , par tout où la Tradition commai.de de les fuivre» qu'il les 
faut fuivrepour jugerdes £tars même extraordinaires,!! h Tradition lcsdor.neen ce 
cas pour règle de jugement. On Içait bien qu'il peut y avoir quelques Règles parti- 
culières pour Icsétats extraordinaires : mais alors elles deviennent Règles Commune* 
pour tous ces états. Etc'eftce qu-. ne veulent pas les Convullioniftes , qui préten- 
dent juger desCoûvulfions par d'autres Règles que celles que nos péres nous ont laif- 
fées pour Lire le dhernement des œuvres extraordinaires. S'ils ont fuppofcqu'il 
pouvoit y avoir quelque exception, ce n'eft que pour/* cas d'une révélation txprejfe 
& particulière, bien connue & bien prouvée : Or l'Auteur de l'Examen avoue que le cas n'ejt 
pas le vôtre. 

PAROLES DE L'E X A M E N.»Le V. principe eft faux a tous les égards. 
»Cc principe eft qu'on ne doit point attribuer à Dieu aguTant en fonnom , comme p, 
aCaufe principale & immcdiate,aucune œuvre qui porte fcnfiblcmcnt des caractères 
r> indignes delà majefté. . .on confond deux chofes très différentes, caufe principale 
» Se caufe immédiate. Dieu étoit la caufe principale de ce qui fc voioit aux tombeaux 
» des Martyrs. ... Il s'en faut beaucoup niaumoins' qu'il foit la caufe immédiate de 
» tout ce qui s'y palTo^r. 

&E P ONS E. Puifqu'on nous donne de la Logique & de la Mctaphifiquc ,11005 
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en rendrons!! notre tour. La diftin&ion qu'on fait ici de caufe p rincipaU & de cauf 
immédiate , peut trouver Ta place quand il s'agit de awks fubor données i mais clic n' 
plus lieu par rapport à des caufes parallèles. Ainff on peut dire, fi Ton veut , qu'au 
tombeaux des Martyrs Dieu étoit caufe principale t mais non \ immédiate de tout ce qi 
s'y paflbit,parceque Dieu& le Démon qui y operoient étoicnt-là comme deux eau 
(çsfubordonnées.Dku étoit la caufe immédiate des tourmens qui vexoient le Démon 
& du miracle de la délivrance des polTédez: Satan cwïtfubor donné ment à Dieu, & foi 
fa main , la caufe immédiate descontorfions qu'il excitoit dans les corps des Encrgi 
mènes, lcfqucls ne pouvoient pas être attribuées à Dieu : enfin Dieu étoit caufe prin 
cipale de toute cette augufte feene ,<-parce que c'étoit fa main qui dirïgcoit tout pou 
former le plus beau fpcâaclc de Religion : le fang des Martyrs publiquement var 
ce fur celui qui en avoitétéle meurtrier, & qui étoit forcé de rendre hommage 
leurs cendres par fes tourmens : la piété inftruitc & édifice d'un côté par la vûe de 1 
jufttce rcdoutablcdu Seigneur fur le chef des réprouvés , image de celle qui cft ré 
fervéedans l'autre vie à ceux qui lui appartiennent; & de l'autre par la manifefta 
tion défini puifTante malice de Satan , dont toutes les rufcsétoie.u déconcertées pa 
des merveilles de protection & de décence , & fa rage confondue par le miracle fi 
nal d'une éclatante délivrance. 

Il n'en eft^asde même dans nosConvulfions.Si on veut y faire entrer deux agens 
Dieu& le Démon , ce feront deux caufes parallèles, qui concourreront chacun* 
à une même opération , fouvent indigne de Dieu , fans que l'une des deux caufes foii 
dominée par l'autre : pour l'ordinaire même ce fcroit Satan qui fcroit dominant ,com 
me j.- l'ai fait voir plus haut , & qui forccroit Dieu de devenir caufe immédiate con 
jointement avec lui , dans une même action individuelle, abfurdc & fcandaleufe 
Ainfilacurieufc découverte que fait l'Auteur de la diftinécion de caufe principale , Ô 
de caufe immédiate lui échappe des mains & s'en va en fumée. 

PARCI ES DE L't X A M EN.»llfaudroit en fuivant cette maxime ôte 
u « à Dieu , au moins dans l'ordre des miracles , toute oeuvre dans laquelle il entreroi 
» quelque chofe . . . qui ne fcroit pas digne d'e Dieu. Et en ce cas comment l'Eglifi 
5 > elle-même , ... qui cft le Corps myftique de J. C. feroit-ellc l'eeuvre de Dieu paj 
„ excellence ? ... Cet Exemple fcul cft décifif. 

A E'P O N S £. Cet Exemple a la vérité cft décifif pour montrer qu'il peut y 
avoir du mélange dans les œuvres de Dieu qui font du cours ordinaire de la nature 
ou de la grâce , telle qu eft l'Eglifc fur la terre. Mais il ne montre nullemen 
la poflîbilité du mélange dans les œuvres de Dieu qui font finguliercs , hor 
de l'ordre commun, dans le genre merveilleux & miraculeux à l'extérieur ; c'cftd< 
quoi il s'agit. Le point eft traiterez au long dans la Réfutation du fécond Ecrit contre 
la Confultation .intitulé ; Expofuïon dufentimem des Théologiens Défenfms légitimes ê 
* l'eeuvre des Convulfions. 
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